RÉPONSE 

A MM.  SARRAZIN  , BLANC-GILLJ 
ET  BLANCHARD, 

Par  un  Soldat  de  la  Garde-Nationale. 
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ommes  éclairés  & amis  de  la  Liberté,” 
«■»"*  ' / 

ne  feroic-il  pas  plus  honorable  pour  vous 
d’employer  vos  talens  & nous  rappelle? 
nos  devoirs  , à nous  inftruire  de  l’é.tac 
des  reflources  du  Royaume  , qu’à  nous 
occuper  de  vos  querelles  particulières, 
par  une  fabrication  d’inutiles  pamphlets 
qui  nous  pleuvenc  par  milliers  , & qui 
femblenc  vouloir  détourner  notre  attention 
d’une  multitude  d’objets  capitaux  ? 

Dites  au  peuple  qu’il  nous  refte  une 
refîburce  unique  pour  fauver  la  Patrie  £ 
dites-lui  que  l’Aflemblée-Natiopale  s’en 
occupe  dans  ce  moment  ; dites-lui  que 
la  ve»te  des  biens  nationaux,  la  création 
de  deux  milliards  de  numéraire  en  affignats 
monnoie  , vont  enchaîner  l’ariftocracieau 
char  maieftüeux  de  la  conflit  urion  ; que 
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nos  fages  Légiflateurs  ont  donné  quinze 
jours  à 1 examen  de  cette  mariere  impor- 
tante, pour  mieux  nous  pénétrer  de  la 
neceflité  & de  la  jufteffe  de  leurs  fubîi- 
mes  décrets. 

Si  les  hommes  intérelfés  à retarder  notre 
bonheur  5 a nous  redonner  des  fers  ^ 
ne  nous  fufeitent  des  petites  querelles 
que  pour  nous  divifer  9 pour  diminuer 
nos  forces  , c’eft  qu’ils  (entent  bien  que 
cette  operation  de  FAlTemblée  Nationale 
va  décider  entièrement  l’égalité  , & rele- 
ver la  fortune  du  grand  nombre  de  Fran** 
çais  qui  attendent  leur  exiflence  de  fes 
urgentes  décidons.  C’eft  ce  que  voudroient 
empêcher  nos  ennemis  ^ & leurs  grands 
moyens  eft  toujours  la  divifion  des  forces 
populaires  , les  attentats  contre  l’ordre  pu- 
blic , les  réclamations  qu’ils  attirent  à l’Af- 
lemblée  Nationale  , & dont  l’examen,  tou- 
jours lent  &c  orageux,  occupe  nosRepréfen- 
tans  à d’autres  objets  que  ceux  de  la  confli- 
tution  Ôc  du  foulagement  des  peuples  f 
témoins  la  malheureufe  affaire,  de  Nancy  9 
& précédemment  celle  de  Montauban  , 
Nîmes,  Avignon  , Lyon  & autres  Villes  , 
qui  depuis  long-temps  occupent  la  tribune 
nationale,  & prennent  la  place  des  débats 


plus  néceflaires,  qui  doivent  établir  notre 
liberté  , notre  forrune  & notre  bonheur. 

Écrivains  patriotes  , ne  faites  entendre 
le  tonnerre  de  l’éloquence  que  pour 
réveiller  le  peuple  decette  léthargie  dans 
laquelle  il  fommeille  , tandis  que  l’agita- 
tion des  ennemis  eft  perpétuelle....  Dites- 
îui  que  rien  ne  choque  plus  le  bon  fens 
& ne  peut  avilir  davantage  la  majefté  d’un 
peupte  libre  , que  ces  viles  flagorneries 
& ces  huées  , fi  fouvent  multipliées  & fil 
déplacées  • qui  femblent  vouloir  provoquer 
ja  liberté  des  opinions  en  forçant  , en 
quelque  forte,  l’homme  qui  ptnfe  à fe 
profterner  devant  l’idole  du  jour. 

Une  bonne  adion  ne  porte-t-elle  pas 
avec  foi  toute  fa  récompenfe  , & une 
belle  adion  tout  fon  éclat  & fa  gloire  ?... 
U homme  qui  fe  faenfl e pour  fa  Patrie 
trouve  le  vrai  bonheur  dans  IVftime  de  fe  s 
Concitoyens  ; ôc  celui  qui  l’encenfe  fe 
dégrade  a leurs  yeux.  Dites  encore  à nos 
freres  qu’ils  ne  doivent  fe  repofer  que  fur 
eux  du  foin  glorieux  de  défendre  leurs 
foyers.  Préparons-nous  à éléver  la  voix 
de  la  raifon  & de  la  jufbce,  pour  repoufler 
fortement  le  projet  du  Comité  , qui  a 
deffein  d’établir  dans  les  grandes  Villes 
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des  Gardes-Nationaux  foldés....  De  pareil? 
individus  , foiblement  liés  à l’intérêc 
public  , obéiflent  fervjlement  à leurs 
chefs  ; ôc  fi  ces  chefs  étaient  vendus  aq 
pouvoir  exécutif,  l’inftrument  de  la  Liberté 
deviendroit  la  caufe  de  l’opprefiion  !... 

Voilà , Meflieurs  , ce  que  des  patriotes 
tels  que  vous  , font  dans  je  cas  de  faire 
entendre  au  peuple  , pour  lui  prouver 
évidemment  la  néceflité  d’une  parfaite 
union  , d’une  coalition  générale  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  , de  la  paix  , & 
fur-tout  de  l’exercice  des  armes , feul 
moyen  de  fe  rendre  redoutable  aux  enne- 
mis de  la  Patrie  t,  5c  enfin  ^ de  fe  tenir 
(u  garde  contre  la  feduéfron  des  follicu- 
laires , qui  le  perfuadcnt  par  des  difcours 
éloquens  y auxquels  il  ne  comprend  rien  , 
qu’ils  faut  tout  brouiller  5c  n’obeir  à 
pérfonne. 

Je  fuis  , Meflieurs , votre  Concitoyen  , 

J.  N.  BRARD , 

Soldat  de  là  Garde-Nationale. 
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A MARSEILLE, 

Chez  F.  Brebion  , Imprimeur  du  Roi  8t  de  la  Ville, 


